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‘Roanne, le 3 décembre 48%8.

La lettre suivante nous a été adressée ,

avec prière de l’insérer. Nous cédons d’au-
tant plüsvolontiers à l'invitation qui nous

en est faite, que?les sentimen(s qu'elle ex-

prime sont ceux ‘d'une réunion nombreuse
dont le but est d’assurer les suffrages de la

présidence à l’homme qui, tout nouvelle-
ment, à été déclaré une seconde fois avoir‘bien mérité:de lapatrie.

; ‘On sait que sur environ 600 votants à
…, Assemblée nationale, M. le général Ca-

… Vaignac, aprèsavoir justifié ses actes pen-
-

dañt les journées de juin, a obtenu 507
suffrages d’assentiment.

Loire.

Monsieur le Rédaeteur ,

Voilà la copie d’une lettre dont la publicité
paraît, à tous les vrais amis de la République
modérée, être impérieusement commandée par
les graves circonstances qui vont décider de la
destinée de la France : on ne sera pas étonné
du patriolisme, de la morale et le la sagesse
qui l'ont dictée, quand on verra que son auteur
est un rejeton de cette illustre famille de la Tour

d'Auvergne qu’on a trousee toujours et partout
où il y avait de l’honneut, dela veritable gloireà

acquérir ;+ quil est en un mot le frère du pre-
mier Grenadier de France.

J'ai l'honneur de vous saluer avec une- parfaite
considération. Signé: VIGNAL

Ancien défenseur de la patrie.
22e

Copie de la Lettre adressée par M.
d’Arras au Clergé de son diocèse.

« Très cher coopérateur,

“sidentTha Répu lique }Epançaise: =

« Commé citoyentet comme minis dés
à

autéls du Dieu
vivant; nons ne devons nous proposer d'autre but que le
bien véritable de notre chère et belle patrie. »

» Songeons que si le doist de Dieu s’est manifesté d’une
manière remarquable dans la révelution ‘du 24 février,
nous devons oublier la part que quelques hommes ont

voulu y prendre pour en faire leurs œuvres et leur profit,

À M. Le Répacreur du Nouvel Echo de la |,

l’'Evêque

« Le Cler,Ës estappels.à concourir à l'Eléctiondu Prés

et voyant ‘avec raison l’action unique de la Providence
dans les choses de ce monde, ne nous occupons, pour l’é-
lection du Président que de l’unique moyen que le Ciel

Mous laisse maintenant d'assurer parmi nous le re tour de
l’ordre ; de Ja tranquillité, de la paix et (du maintien de à5
notre sainte Religion. »

» Défions-nous avec soin des vaines jactancesde quelques
hommes, de leur insidieuse promesse et choisissôns l’homme

que l’amour de notre patrie et notre sagesse nous inspi-
reront d’élire. >

» Plusieurs de vos confrères mPont demandé qui je choi--

sirai, j'ai même été pressé de ‘m'expliquer la dessus. »

» Voici la réponse que je me suis permise : >

« L'éducation que j'ai rêçue m’a appris que la reconnais-
sance était la vertu de l’ame honnête et généreuse :je
n’oublierai Ja s

notre délivrance de l’insurrection - dit
mois de juin dernier; — du reste je suis le fils d’un
homme d'épée; ai porté moi-même les armes un instant,
je votérai pour un. sabre: je connais la France ;

» jecroirat

+

x

la servir ainsi et lui pion que je l'aime comme elle +
le mérite. »

« Tellé a été. lexpréssion x 5 penses que cesuis:
s

per
;

je vous abandonne avec toute FA franehise d
si vous jugez devoir l’adopter, j'en serai
flatté et je vous; en aimerai d’avantag
n'’aviez-pas conquis toutes les affections de mon cœur. »

“Recèvez,monsieur le”curé,» l'assurance des moi estimé ét

de. mon ‘attachement bien sincère.

Te Cardinal dé La TOUR n’AUVERGNE ,

Evèque d’Arräs.

— On nous assure que des lettres de Lyon-et dé
Tarare annoncent que des commandes fort impor-

—_

Feuilleton.
| SOUVENIRS INTIMES DU TEMPS DE L’EMPIRE.

LES LENDEMAINS.

Austerlitz-Eylau.
(Suite).

“Un, léger murmure, suivi bientôt du plus pro-“ fondisilente , répondit sealà cette vive interpel-ER le commandant de ce hataillon sortit des
Tangs et s’avança la pointe de l'épée basse.

ce Sire, dit-il avec une sorte d’hésitation, le
porte- drapeau a été tué au moment de la premiè-
re charge et ce n’est qu’après la seconde que le-{

*

- régiment ayant pu se former en carré, nous nous|

somines aperçus de la disparition de noire aigle.
— Et qu’avez-vous fait sans drapeau ? réprend

Napoléon d’un ton sévère.
— Sire, nous sommes alles chercher ceux-ci-

au milieu des cuirassiers russes , pour supplier
vptre majesté de nousrendre un aigle en échanse.»

Et deux sous-officiers sortirent des rangs , por-
tant chacun un étendard rtisse, sur lequel brillait
l'aigle noir à deux têtes. L'empereur considéra un

instant ces deux trophées encore sanglants; il
sembla hésiter. puis il reprit:

“« Soldats, me jurez-vous qu'aucun de vous ne

s'est.aperçu ‘de Ja disparition de votre a gle?
;s 06e ON répond le régunent tout d’une

voix... gi
Me jurez-vous :que vous seriez tous morts pourJa reprendre si vous l'aviez su?
“— Qui! qui! +

— Et vous garderez bienà l'avenir celle que je‘vousdonnerai, car vous le savez, .un soldatqui
à perdu'som drapeau a toul perdu !>

Des accents frénétiques répondirent cette fois.
— Eh bien donc! dit l'empereur en étendant la

dant, ajouta-t-il d’un ton moins sévère que la

première fois, vous viendrez me trouver après la
revue: j'ai à vous parier. »

A peine celle longue inspection était-elle ter-

minée, que ce chef de bataillon était en présence
de l'empereur. ;

« Ah! ah! monsieur, je suis bien aise de vous

voir , lui dit-il en lui rendant un salut et en

lattirant un peu à l’écart: c’est votre bataillon qui
a’ faibli hier?

— Sire, les russes nous pressaient de si près ,

qu’il nous a élé impossible d’exécuter nos feux
lavec‘ensemble:

— Toujours des prétextes.… des excuses.

— Sire, ce n’est pas dema faute; si je ne suis

pas tué! reprit l'officier avec nne sorte dihumeur.
— Ah! commandant, que me dites-vouslà? Vous

me comprenez mal. À Dieu ne plaise que je vous
fasse le reproche d'être aujourd'hui sain et sauf:
au contraire, j'en suis enchanté ; seulement ,. je
voulsis vous rappeler que c’est à vous autres, mes-

sieurs les chefs de bataillon, à donner Fexemple,à soutenir le moral devos soldats. Les vôtres. ont
eu peur.

—Sire, s’écria le brave ‘officier en reculant de
deux pas, ‘les lèvres pâles etagitées3 sire!je erois
avoir fait mes preuves hiers et lpssque votre ma-

jesté me...
— Vos soldats ont eu peur | vous. dis-“je, répè-

te-encore l’empereur enélevant la voix et en fixant
sur le commandant des yeux, étincelants. Je m'y

- connais, ce me semble , ‘et n°y a que des lâches:
ou des menteurs qui! ptissent se vanter de n'avoir

prenez-vous, maintenant? »

main, je consens: à recevoir ces drapeaux et à
vous rendre votre aigle. Quant à vous, comman-

‘Un mont nt,

continue :

pas eu peur au moins unefois en leur vie. Com--

Puis se rapprochant doucement de l'officier il
avise au collet de son habit une déchirure qui à

noirci la.couleur tranchante du drap..
Qu'est-ce que c'est que cela? lui demanda l’em-

pereur avec un sourire plein d’intérêt, en même
temps qu'il fourft un de ses 5 doigts ‘dans cette
déchirure; voilà une hortonnière qui n’est plus
d’ordonnance aujourd’hui.

— Je ne sais .. répond le commandant d’un ton
d’indilférence : c’est peut être un-trou…

— Etcette -épaulette, reprend Napoléon toujours
du même ton: voyez dans quel état elle est!… H
vous en faut une autre, monsieur.

En effet, la moitié de l'épaulette avait éte enlevée
par un biseayen, il n’en restait que la torsade, à

laquelle pendaient encore quelques graines d’é-
pinard écrasées.

« Sire, peut-être est-ce une balle , répond l’of-
ficier sans avoir l’air d'ettacher aucune importance
à ces preuves irréeusables de son courage. -

— Oui, une ballequi a faitun trou: c'est cela.

" monsieur, vous êtes bien pressé, dit
l'empereur avec impatience et frappant la terre

du talon desa bolte; j'ai encore. quelque chose
à vous dire.» Et fourrant son doist dans la déchi-
rure du collet qu'il élargit encore davantage, il

«> Ce ‘soir, monsieur le major, après
avuir assisté à l’appel et avoir fait l'inspection de
vos hommes, vous irez trouver Berthier. de ma

part et vous lai direz de vous donner une:rosette

pour boucher ce trou-là. « Et Napoléon, voyant
que celui-ci s’attendrissait, se häta d'ajouter :

« Allons, soyons calme !. Allez, et faitesen sorte
de ne pas vous faire tuer comme: vous» aviez l'air
lout-àd'heure de m'en faire la, menace, à
votreempereur, à moi qui vousaime eb-vous‘ap-
précie mieux que personne. Est-ce là de la que“rosité 2... Allez, mauvaisetête!.. ;

Après lui avoir tiré légèrement la moustaclié ;

, si déjà vous ,

_

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE



2

Lu

Le Nouvel Echo de la Loire.

tantes ont été faites au commerce : mais que dans
Ja crainte de la nomination de Louis Bonaparteà
la présidence, au lieu de celle du Géncral Cavat-

gnac qui, dit-on , inspire plus de confiance, on

aurait suspendu la continuation de ces commandes

jusqu'après le résuitat de l’élection.
— Nous venons de recevoir un paquet in folio

d'impressions assez volur ineusess contenant des

caricalures , des chansons; des complaintes sur

Louis Bonaparte. Ces écrits, dégoûutans sous plus
d’un rapport, sont envoyés franco , évidemment
pour combattre’ par tous les moyens possibles sa

‘cändidature.‘Qu’on discute loyalement et sans

passion ‘le mérite de chaque candidat, c'est un

‘droit incontestable; mais employer des voies peut-
‘être calomnieuses ou inconvenantes, c'est plus
qu’indélicat, c'est employer des armes déloyales.

— Tandisque l’ Avenir républicain se montre
(‘partisan du Général Cavaignac, la Sentinelle. Po-

pulaire et le Journal de Montbrison pa raissent
adopter la candidature du citoyen Ledru-Roilin.

— Le bruit court que des délégués de la garde
nationale de Paris sont arrives à Lyon pour se

concerler avec les gardes nationaux de celte

dirnière ville, à l'effet d’appuyer une candidature,

sgans qu’on désigne laquelle. ‘

a Un comité s'est formé en notre ville pour

appuyer la présidence du Général Cavaignac.
“D’autres réunions s'organisent pour un autre

candidat, — Des émissaires distribuent d’une part
dès bulletins pour le Général ; — D'autres pour
dou s Bonaparte. ;

«

— Des lettres particulières, venant de Melz ou

Nancy, annoncent qu'on s’est décidé à porter
M. Lédru-Rollin.

;

Etecrions.— Un placard émanant de la

Préfecture, apposé dans de rares endroits
«de notre ville, ‘indique les lieux et les sec-

tions où doivent prendre part à l'élection

“duprésident chaque canton du dépar-
tement.

:

Le canton de Roanne est partagé en
quatre

seeli
>

à

“afre ne intra man'os.- perte
© idem extra muros: Mably, Pouilly.

les-Nonnains , Riorges et Villeret.
5e Briennon et La Bénissons-Dieu.
A Villemontais , St-Maurice , Lentigny

et. Ouches:
“

— On nous communique la note sui-
vante ; 2048 ee

Le général Bugeaud écrivait en 1856‘au ministre
de la guerre-

« Cavaignac est un officier instruit, ardent, zélé,
« susceptible d'un grand dévoûment, qui, joint
« à sa haute capacité, le rend propre aux grandes
« choses, et lui assure,de l'avenir.»

Meurtre à Nogilly:
Le dimanche 26 novembre dernier, vers

les quatre heures du soir, les frères Burdlin,
de la Bénisson-Dieu, revenant de St-
Forgeux, entrèrent dans un cabaret de

Noaily. Là, ils furent aceastés par cinq
à six jeunes gens de celle commune,
qui leur cherchèrent dispute-

Les frères Burdin ne voulant pas ré-

pondre à leurs provocations , sortirent

pour se rendre chez eux; arrivés à 1500
mèlres de la Bénisson-Dieu, ils trouvè-
rent devant eux les mêmes individus qui
déjà les avaient provoqués. [

À la suite d'une nouvelle altercation ,

le nommé Floriat Claude, l'un des cinq.
asséna un, assez violent. coup de bâton
sur la, téle de Claude Burdin aîné. Son
frère. cadet, le-voyant ainsi maltraité;
s’arma d'un couteau-poignard” qu'il plon-
gea dans le bas-ventre de l’agresseur, le-

quel fut emporté mourant dans une mai-
son. voisine où il est mort quelques heures

après.
:

Cadet Burdin s’est constitué prison-
nier. — Le nommé Berthelot qui avait

engendré la querelle a été arrèté en vertu
d'un mandat.

La justice accompagnéede la gendar-
-merie, s’est transportée sur les lieux pour
informer. *

“ Nécrorociz. L'un de nos vieux soldats
de la République et de l'Empire , Fran-

cois  Brissac, notre compatriote, vient
de mourir. - 4

;

Consacrons à ce brave homme deux li-

gnes de souvenir. Il le mérite bien.
Brissaë, bien jeune encore endendit le

canon d'alarme, qui.appelait tous les en-

fants dela France. à défendre la. patrie.
De petite taille alors, il s'engagea tam-

bour, -servit, dans les armées du Rhin,
puis en Italie. où il prit partà tous les
faits glorieux de cette époque. .ll fut-incor-
poré dans la musique , puisifut choisi pour
l'expédition d'Egypte. Il a contemplé, lès
Pyramides qui les premières le contem-p
plèrent lui et tous les braves qiti les en-
touraient. 1! fut incorporé, dans le régi
ment des Dromadaires , puis p'acé dans
un régiment d'infanterie. Il a vu la Haute
et la Basse-Eoyple , la Syrie, St-Jean-
d'Acre, ‘ete, ete.

De retour en France après la capitula“
tion de Menou , il vit encore les champs
glorieux de la Busse Italie et assista à
plusieurs batailles des géants de l'empire.

Enfin rentré dans ses foyers après la
chute du grand homme, il a géré un bu-
réau de tabac qui ne fut certes pas donné
à la faveur. — Colons encore ce fait, qu’à
chaque fois qu’on a fait appel aux vieux

soldats, Brissac-n'a jamais été le. dernier.
— Brisac avait 75 ans. a.

«

: “Il resté encore à Roanne un autre vieil
Esyptien , M. Lacour, décoré, qui a fait
partie de cette fameuse 52e de laquelle
Bonaparte dit un jour

à E

J'étais tranquille : la 32° était-là.
CONSEIL GÉNÉRAL DE EA LOIRE.

2me. session de 1848. ; , se
‘

Séanee du 24 novembre 1848.
“

Après la nomination du Président et du bureau,
Le Conseil général entend la lecture des pro-

cès-verbaux de la dernière session des ‘conseils -

d’arrondissement de Montbrison Roanne:et Saïnt-
Etienne, à l’exceptiondes parties sur lesquelles

il lui tourna brusquement le dos, sans doute pour
lui éviter une scène de sensiblerie, comme il le

idisait; et rejoignit Je groupe de ses maréchaux.
La bataille d'Austérlitz avait élé un coup de fou-

dre, selon Napoléon, car, non seulement elle

avait fini la campagne de 4805, mais elle avait
anéanti la troisième coalition formée contre la

France. À Auslerlitz, la victoire ne fut pas dou-
teuse: les bulletins russes asouèrent même leur

défaite: mais il n’en fut pas de même pour la ba-
taille d'Evlau', que Napoléon compara à un trem-

blement de terre el que les russes prétendent
avoir gagnée , bien que nous ne l’ayons jamais
perdue. Cette bataille ful en effet une des plus
terribles que la grande armée eût encore livrée.
La matinée entière se passa cn pourparlers de

morts, pour nous servir de l'expression de Junot,
qui là comme ailleurs et selon son habitude, fit
des ‘prodiges de ‘valeur. Vers les trois heures de

l'après-midi , l’eugaçement était devenu si sanglant
que les plus déterminés en’ eurent horreur. Deux
batteries de: la garde, composées de 4 pièces de

12, sous les ordres du genéral Lariboissière et pla-
cées en avant de nos colonnes, tirèrent saitraille
sur les: Russes pendant plus:de deux ‘heures sans

intervalle et les broyèrent. La nuit seule mit fin
du carnage, ‘et ‘notre armée livouaqua sur le

champ de bataille dans les positions où elle avait

combattu toulé là journée. S..

Le lendemain; dès le: point du jour, Napoléon
était à-cheval , parcourant les lignes. Les soldats
dormaient encore; — il défendit qu’on les éveil=

lât-pour lui rendre: les. honneurs d'usage, et passa
ensuite sur le champ de bataille des Russes. La
terre était couverte d’une couche épaisse de neige
que perçaient cà est là les môrts,, les blessés et les
débrisde toute espèce. Partout de larges traces
de sang sillonnaient la blancheur du sol. Les en-

droits où avaient eu lieu-les charges de cavalerie

se faisaient remarquer par une énorme quantité
de‘ chevaux tués. Des lignes de cadavres à moitie

dépouillés dessinaient la place de chaque bataillon.
Les morts étaient entassés péle-méle avec lés
mourants , au. milieu des caissons brisés et des
canons démontés. Napoleon s'arrétait à chaque
pas, faisant questionner les blessés’ lorsqu'il ne les

questionnait pas lui-même , et donnait des con-

solations et des‘secours à tous. Le plus horrible
à voir, c'était l'intérieur d’un ravin où presque
tous les blessés, parun instinet naturel , s’étarent
traînés pour s’éviler de nouteaux coups.

Le zèle et les efforts de Larey, chirurgien en

chef de l'armée , et ceux des employés au service
d’ambulance qu’il avait organise avaient suffi à

peine aux premiers pansements. Les moyens de

transport étaient devenus nuls, car il n’existait plus
ni chevaux , ni voitures, tous les villages d’alen-
tours ayant ‘élé brûlés ou saccagés. Napoléon fit

appel à cel population errante-et-sans asile que le
malheur-avaiént aigri contre nous, et promit 20
francs à quiconque emporterait un blessé du champ
de bataille. La vue de Napoléon et surtout

l'exemple qu'il en donnait lui-même, plus encore

que la promesse des 20 francs , produisirent l'effet

qu’il attendait. Les habitants accoururent de tous
côtés : hommes , femmes , jeunes filles , vieillards ,

tous .s'empressèrent , chaque famille. avait sa

brouette,et bientôt chaque blessé eut sa famille
En revenant dans la plaine, Napoléon: passa sui

le terrain où la>vieille gardeet le corps du’ mare-

‘généraux, parmi lesquels les braves d'Hauploul,
Dahlmann et Corbiïeau , commendans des’ disvi-
sions de la garde. En voyant cette horrible/mosa-

îque de cadavres, il dit d’une voix sourde :.c Oh!

eomme la mort a passé par là ! « Au ‘même instant

une longue file de charriots, de tombereaux et’ de

7

chal Davoust avaient tenu-tête à toute l'armée
ennemie. Là -gissait sur la poussière seize de nos |

brancards chargés de cadavres russes débouchait
dans la plaine et venait dans sa direction. Dès
que cefunèbre cortège approcha, «Halte là « dit
l’empereur à son élat-major, en arrêtant son che-
val. Messieurs !.…. chapeaux bas ! «Et se décou-
vrant lui-même au moment où le premier brancard
arrivaità sa hauteur, « Honneur au courage mal-
heureux !« ajouta-t-il en faisant un salut. Lors-
que le dernier charriot eut passé devant lui,il
tourna bride et s’éloigna au galop. A peine avait
il fait trois cents pas, qu'il apérçut une, masse
informe qu’un homme portait sur ses épaules. … …

Allez voir ce que c’est, dit-il à un officier d’or-
donnaîce. se a

Celui-ci piqua des deux et revint aussitôt.
« Sire, c’esl un jeune tambour que l’on conduit

à l’ambulance. Il a les deux jambes emportées.
— « Pauvre petit! dit l'empereur. Puis faisant

‘Un mouvement brusque sur son cheval et fixant
les yeux au ciel comme si un souvenir pénible fût’
venu traverser sa pensée , il ajouta : c un jeune
tambour , dites-vous ?..... Courez, monsieur,-
courez pour savoir son nom, le numéro de son’

régiment, = ,

L’officier partil commeun trait: Pendant le peu
de temps qu'il fut absent; Napoléon sembla agité
d’une émotion qu’il tächait vainement de maîtri-
ser. Elle n'échappa à aucun de ceux qui étaient
présens. L'officier revint :

- . =

« Sire cest un petit tambour du 4° régiment‘
d'artillerie. Il se nomme Sibert. HW...

— Ah! mon Dieu ! s’écria l'empereur en inter-
rompantle messager. Assez, assez, monsieur; je
n’en veux pas savoir davantage! « — Et laissant‘
tomber:les rènes’ de son cheval , il se couvrit le
visage de ses deux mains en disant d’une voix
entrecoupée : « Malheureuse mère !:.. Pauvre en-

fant!....‘Oh! la guerre! la güerre!la guerre !.
Puis piquant des deux, il s'éloigna au galop.
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il adélibéré dans sa session des 5 et 6 octobre
dernier.
“Sûr la proposition de son président, le Con-
seil Général forme six commissions entre lesquel-
les il distribue , de la manière suivante, les di-
verses affaires mises en délibération.

1e. COMMISSION. — Finances,— impôts, — ca-

dastre, — «dégrèvements. MM. Dechastelus, De

‘Rainneville, Ravel, d’Assier, Martin, du Rosier.
Qme. CoMNISSIOoN. — Travaux publics, —routes

nationales, — canaux, — chemins de fer. MM. Du-
chez, Lachèze, Coste, Charlat.

3e. COMMISSION. — Roules départementales ,
—

chemins de grande communication, — chemins vi-
cinaux ordinaires, MM. Meaudre, de Vougy,
Bouchetal-Laroche, François.

lime. commission. — Instruction publique, —

Aliénés, — enfants trouvés, — service de bienfai-
sance, — prisons. MM. Alcock, Guillien, Millet ,

_Mondon.
5me. COMMISSION. — Edifices départementaux,

— mobilier de la préfecture, — ventes et acqui_
sitions, —encouragements et secours, — jury d’ex:

propriation,— Objets divers. MM. Sigean, Pomey,
Lisfrane, Devillaine.

6me. COMMISSION. — Division des cantons en

sections pour l’élection du prési:

que, — circonscriptions terrilo
ture, — commerce, succursales,
chés. MM. Heurtier, Vincent, Meynis, dr sablon.

‘Le Conseil Général, sans rien préjuger sur-le
travailde la 6me. commission, prend connaissance
du projet présenté par M. le ‘préfet relativement
à la division des. cantons:en sections pour l’élec-
tion du président de ia Republique. 4

Empressé de seconder les désirs exprimés par
M. le-préfet, dans l'intérêt du seivice, 11 invite la
6me commission à faire son rapport le ‘plus tôt

possible , mais toutefoisaprès avoir recueilli, pour
chaque canton, les observations que son représen-
lantetd'autres membres du’ Conseil jugeraient à

 propos-de;sue au prochain numéro).
‘ —

— M, le Préfet est de getour à

à Mc mirson de-

pu s jeudi soirs il a ‘assisté hier et aujoardhui aux

séances du Conseil:général.
2

—Par ortlonnance du ministre de la justice
M. Garin, conseiller à la Cour d'appel de Lyon,
‘est nommé pour présider les assises du ume tri-

mesire de 1848, qui ss'ouvriront à Montbrison
dernain « décembre , à8 heures du malin.

Re

TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE.

“— Dans son audience du 23 novembre, Je tri-
bunal de‘simple police a prononcé les congammna-tions ‘suivantes :

“Bonct, Marie, pour jet d’eau, condamné à
franc d'amende;

“Poinmel Antoine, même delit, 1 francs
Jeanne Chevalier, même délit, 1 frane ;
Lagreile, Michel, cabaret ouvertaprès heure,

5 fr. d'amende et trois jours de prison;
Antoine Mazet, cabaret ouvert,4 franc
Thomas , Mathieu, surcharge de. voiture, 6.fr.

Les Messageriés Nationales,surelarge de voi-

ture; 6 francs.

Nous. faisons la remarque que la con-

damnation à 4 fr. d’amende ne parait pas
d’abord nine peine bien aggravante. Cepen-
dant quand tous les menus frais qui en

sont l'accompagnement y sont joints - la
condamnation totale monte , pour notre
ville environ à 8 francs , Comme on peut
le voir:

Timbre du procès-verbal, 55 c.

Enregistrement , eg 20
‘Pimbres de l’assignation, 70
Enregistrement, 2 20.
Enregistrement du.juge: +10

; Amende, =:

110
8 Total. 7 1r 65

Quand l'assignation est. envoyée dans
une commune éloignée; le quantum aug-
mente suivant la ‘distance’, et suivantle
taux de l'amende.

Ainsi noûs émettons le vœu que. rad]
ministration municipale, qui doit être

|

toute paternelle, fasse des démarches pour
qu'en pareils eas les enregistrements soient

tous. gratis : les charges des citoyens et le
malaise actuel sont des motifs assez puis-
sans pour qu'on avise aux moyens de ne

pas augmenter la misère publique, surtout

quant une simple contravention est parfois
involontaire.

— Le commissaire de police, ajsrès ins-
truction , à fait arrêter et conduire à la
maison d’arrêl:

1° Antoine Valfort, de St--Symphorien,
prévenu d'un double vol de montre au pré-
judice de deux personnes de Roanne.

2° Sophie Métrare, femme Lardif, pré-
venue d'escroquerie en employant des

moyens mensongers et frauduleux.

Bulletin général.
‘On lit dans le Siècle du 28 novembre :

L’Epoque, Journal de l'insurrection de Rome,
nous apprend qu’un des principaux chefs du
mouvement est Bonaparte, prince de Canino,
fils de Lucien et neveu de Napoléon : son nom

figure à la tète d'une proclamation publiée le 16,
à 7 heures du soir, par les directeurs du Club
populaire.

Bon“parle faisait déjà partie da gouvernement
prosisoire qui devait être instailé lors de l’insur-
rection du premier mai.

On lit dans l'Univers:
Nous apprenons de Rome el de bon € source

qu'un courrier parti de Rome. le ‘49, est arrivé

aujouriFhui à Paris ct a apporté la nouvelle que
le Saint Pére avait quitté Pommes ecpendant une

dépéche télégraphique n’a pas parlé de ceus eir-
constance remarquable.

Mais le Sémaphore de Marseille en a rapporté
là nouvelle positixe, en ces termes :

Le paquebot-poste le Zentor , arrivé hierà Ci-
vitd-Vecchia, d'où il est parti le 26 aisoirsar)
nonce:

Pie IX est parti de Rome le 25 et s'est em-

barque dans la-matinée du 26 à bord du bateau

français lè Ténare, qui doit l'amenerà Toulon
ou à Marseille.

Cette nouvelle, contenue dans la“ déclaration
faite à la Santé parM. Levyvésque , commandant du
Mentoï:. ne saurait être révoquée’en doute. PieIX
à abandonné ses élats: il est accompagné , à ce

qu'on assure, par l'ambassadeur de la Républi-
que, M. d’Marcourt , et par l'ambassadeur d’Es-
pagne.

Le saint-pèrea til quitté Rome sotriisinement
ou bien n'a-t-il fait que céder àà la force. Toujoursest-il qu'il est attendu à Marseille, et que si à
Pheure où nous écrivons ces lignes, — neuf heu-
res du soir, — il n’est pas encore arrivé, c’est
qu'il se sera peut-être rendu à Toulon.

Un ordre a été donné d’embarquer à Toulon
5500 hommes qui se rendront à Civita-Vecchia ,

pour protéger le Pape et lui offrir un asile.
— 8e

— La Toscane est toujours en. effervescenee ,

soit contre son duc, soit contre les autricliiens ses

oppresseurs.
— En Prusse, le roi parvient aengager le par-

lement à tenir ses séances à Bran:iebourg:
— En Allemagne, le général commandant de

Ja place de Vienne, a:senti qu'il fallait user d'in-
‘dulgence et ne pas-trailer. des compatriotes vain-
eus comme des étrangers ‘qu'on aurait battus.

— En Italie, Radtesky- accable de contribu-
tions les Lombards et tous les petits peuples qu’il
a momentanément soumis. Cént , cent--cinquante‘mille francs pour certaines fortunes ne sont rien

pour lui. Tout le monde soulfre et chacun as-

\pire à se venger Un jour de ce général infléxi-
«ble et de ses soldats indisciplinés. ;

Peuples qui voulez l'indépendance, apprenez
des Italiens ce que l’on a à souffrir quand on

n’emploie pas lous ses efforts à la mériter.
‘Il faut en pareil cas vaincre ou mourir.
— En Espagne les Carlistes relèvent la tête,

et les généraux de la- reine sont découragés.
pa,

_

an

voue Le eeceail

— Un habitant de lacommune deliergues reve-

nait, mardi dernier, du port de Frans. Arrivé
près du bois de St-Fond, son chien de chasse
fait lever un lièvre; le maître qui n’a pas son

fusil s'arme d’une pierre, la lance assez adroite-
ment pour blesser le lièvre qui s'enfuit el se

précipite dans de hautes herbes le long d’une ri-
vière; elles retardentsa fuite, il en Est embar-
Tasse. Mr: à l'instant même, avisant un trou-

peau de moutons dans le chemin, il quitte les
bords marécageux et s’élance vers le troupeau
au milieu duquel il se blottit, croyant y trouver:
un refuge assuré. Mais, le conducteur l’a vu et
va le saisir dans le gite improvisé.

Au même instant, arrive le chasseur étonné ,

qui conteste au moutonnier la propriéte du lièvre.
Il y avait là une/ belle question de proptiété à ré-
soudre; elle aurait pu grossir deux dossiers de
procédure. Un débat assez vif s'étant engagé, le
chasseur bien inspire fit briller une pièce de mon-
naie et obtint la remise du lièvre.

;

(Journal de Fitlefranche)
AVIS AU COMMERCE.

— Les décrets des 27 avril çt 2 mai 1848 ont
réuni à la Banque de France les banques dépar-tementales de Rouvn, de Lyon, du Havre, de Lilles -

de Toulouse, d’Orléans, de Marseille, de Nate.et de Bordeaux.
L'art. 6 du décret du27 avril porte e:en sulslans

ce que 6 mois après sa promulgation les billets
émis par les banques départementales cesseront
d'avoir cours comme monnaie légale ét que les

porteurs desdits billets seront tenus de les pré-
senter dans ce-délaià:la Banque de France ou à
ses comptoirs pour les échanger contre des bil-lets de comptoirs.

Le relvaitdes neuf dixièmes des bil'#'s émis par
les anciennes banques départementales est déjà
effectué; mais comme il importe de terminer,
promptement celle opération , les. porteurs des
billets de cetle espèce qui restent encore en cir-

culation, sont-invités à les présenter directemen è

soit à la caisse d’échange de la banque centrale à
Paris, soit aux caissesPdes. succtirsales dans les
départements. .

Le directeur de la succursale de Fyon.
Em. TESSIER.

3><c»22——Ga 5e;

— La Suisse commencé à s'emouvoir de la dé-
tention arbitraire de l’évêque de Fribourg. Les.
cinq cantons qui se sont arroge le droil sur le sort,
du prélat seront peut-être fort embarrassés de leur
caplif; ils voudraient pouvoir le rendreà la liberté
sans éclaireir les motifs de leur vidlence.

Mais le prélat demande des juges et veut être
juge. On verra alors quel est son crime; on ‘saura
quel a été le rôle de ses geoliers.

— Les journaux de l’Ain annoncent que les
incendies se multiplient dans le département.

Les vols y sont aussi à l'ordre dujour. A Nan-
tua; un voleur à eu l'audace d’entrer dans un ma-

“gasin et d'y voler, en plein jour, cinquante francs
dans un tiroir. En tirant ce tiroir un peu plus,
il eût pu s'emparer d’une somme de cinq cents.
francs déposée dans un sac. La crainte d’être sur-

prislui aura fait commettre sa soustraelion trop-
précipilamment.— Avis aux personnes négligentes
et peu soigneuses.

— Les incendies se multiplient aussi à Constan-
tinople et’ dans ses environs. Les gens riches ont
peur de quelque grande calastrophe; elles quit-
tent la capitale du grand ture,

—- Dans une note en réponse à la, Presse, le
Moniteur assure que le travail de répartition des.
1,100,000 francs votés par l’Assemblée nationale
pourlesinstituteurset institutrices primaires est fort
avancé , et que « la semaïne prochaine ne se pas-
sera Les sans que tous les instituteurs et institu-

3

trices n’aient reeu le montant de l'allocation àala--
quelle . ils auraient été reconnus avoir droit. »

Nous ‘avons peine à croire qu’en effet tous les
avant-droit puissent avoir reçu ce qui leur revient,
mais nous apprenons avec satisfaction que ce

travail de répartition n'a point été négligé.
— Nous n’aimons pas à reproduire les mau-

vaises nouvelles: rious avons donc omis volontaire-
ment de parler de la grève des ouvriers mineursde St-Etienne.

: Aujourd’hui mous reproduisons ayec plaisirl’article ci-après qui les concerne:
« Les: ouvriers ;mineuts-ont repris’ leurs: tra-

“vaux, hier, sur tous Jes. points. Satisfaction leur

cree er LA stp pp
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à été donnée quant à l'introduction des ouvriers
S{rangers, qui ont été remplacés par des mineurs
moceupes. De nouvelles diffieultés , qui s'étaient
encore élevées pour des questions de salaire,
ont reeu une solution immediale; et enfin, cetle

“grève ; dont la compagnie a tiré le prineipal pro-
fit, en éconlant ses vieux charbons , s'est termi-
née sans amener de désordres.»

(Sentinelle Populaire).
— La tempiète quia régné à Ssint-Etienne dans

la nuit d'avant hier a causé de notables dégâts.
Outre les tuiles enlevées et les cheminées ren-

versées, le toit tout entier d'une maison siluce
dans le terrain qui sépare la rue Royet de la
rue du Treuil, a été rase. Personne heureuse-
‘ment n’a été blessé. (Id).

TESTAMENT CURIEUX.
— Depuis quelques années, un vieillard céli-

batairede l’arrondissement d’Yvetot , vivait assez

miscrablement dans une humble maisonnette. Il
avait des neveux et nièces fort aisés, mais qui ne

s oveupaient pas de lui le moins du monde; car
on ne'lui supposait pas d'autre fortune qu’une mo-
deste rente de 150 fr., et depuis longtemps il avait
êlé forcé ce renoncer à toute espèce de travail.

Il y à quatre ou cinq. mois, ce vieillard: étant
tombé malade, écrivit à ses neveux et nièces une

sorte de: circulaire, dans: laquelle il leur disait
qu'ayant toujours véeu seul, et n'ayant pas de
plus proches parents qu’eux, il voulait, avant de |

mourir, leur partager tout ce qu’il ‘possédait;
qu'en conséquence, il les invitait à se rendre chez
luile lendemain, afin qu'en leur présence il écri-
vit/son, testament, qu’ils pourraient ensuite dé-
poser chez un notaire.

Toûs ‘se‘rendment-à l'invitation, impatients de
savoir que'le était ‘cette fortune qu'ils n’avaient
Jamais soupconnee.

» Mes enfants , dit le vieillard, j'ai toujours été
très économe, ce qui m'a permis d'amasser quel-
Jue chose: je veux mourir avec la certitude que
iva  sticcession n’amènera pas de trouble parmi
Vous. En conséquence, voici comme j'ai réglé

“cela.
;

« Je lègue à mes deux neveux Charles et Isi-
“dore, mes rentes , formant un capital de 10,000
fr;à- ma” niècg-et filleule Célestine, je donne
ue “petite proprieteque je* possède en Basse-
Normandic; laquélfé-vaut. 5,000 fr. Quant à ma

nièce Louise , elle aura l'argent comptant que j'ai
en dépôt chez mon notaire , c’est-à-dire environ
4,700 fr., non compris les intérêts de l'année
courante. Pour ce qui est dé mon motleste mobi-
lier, je désire qu'il soit attribué aux pauvres. »

.

Les quatre  co-héritiers trouvèrent ces dispo-
sitions fort sages; en conséquence, le vieillard
écrivit, puis il mit ce qu'il avait écrit sous enve-

loppe avec un large câchel, et il pria qu’on allât
chercher un notaire, afin qu'il le déposât lui-mé-
me entreses mains, ce qui fut fait.

;

À parlir dece jour, le cher oncle fut choyé et
dorlotté: rién né-lui manqua , et comme on lui

savait une grande répugnance à dépenser de l’ar-
“gent, on pourvoyaità tout , sans rien-Jui demander.

“Mercredi dernier, le vieillard mourut aussi dou-
-cenent qu’il est possible de mourir. ke lende-
main, les quatre nièces et neveux coururent chez
le notaires on ouvrit le testament; voici ce qu’il
contenait :: :

« J'allais être contraint d'entrer à l’hôpital, et
je tenais beaucoupà rester dans mon lit.

» Apprenez à vivre, vous'qui m'avez aidé à mou-
rir 1!» Le

Furieux, les quatre légataires s’empressèrent
d'aller contremander le convoi funèbre qui se pré-
parait pour leur oncle; mais il était trop tard,
et le mort partit avec tous les honneurs de la
guerre.

Annonces Judiciaires.

VENTE
a

PAR EXPROPRIATION FORCÉE,
“En l’audience publique du Tribunal civil de: Roanne

Le mardi 26 décembre 1848,+

Situés.à St-Rômain-d’Urphé, lieu de la Günre, :

C Le . . o n
:

=

somposés de dix articles: Maïson, Têrres ,

D'IMMEUBLES.)

VENTE
Par Expropriation Forcée ,

EN DEUX LOTS

Devant le Tribunal de Roanne,
Le mardi 26 décembre 1848,

D'IMMEUBLES.
Situés à Charlieu et à Chandon,

Composés de Bâtimens, Terres et Jardi.
S'adresser à M° Boulet, avoué poursuivant.

AVIS DIVERS.
;

CHANSON À VENDRE,

c’est-à-dire impôts déduits.

Elle est située à Roanne , dans un quar-
tier populeux et commercant.

S'adresser au bureau du Journal.
=

La De CHABRERIAT,
Dépositaire des Farines, Son et Reprin de M.

BLANC , provenant des Moulins &'Ailly,
Annonce qu’elle a établi son Magasin
Au CoTzau , Maison Premier.

Ses Farines , fabriquées pour pain bourgeois et
odur la boulangerie, seront vendues en gros et
en détail, à juste prixet toujours au cours de
la semaine.

;
:

“

MARTINET GILBERT.
EPICIER DROGUISTE EN DÉTAIL, :

Place du marché , rue Ste-Elsabeth, n° 2.
A ROANNE,

Annonceau public qu'ayant pendant
long-temps géré le magasin de Mre, ve,

Bonnabaud, rue du Collése,
Il à acquis la suite de ses affaires.
Il s’empressera de répondre à la -con-

flance de tous ceux qui voudront bien
s'adresser à lui.
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Roanne’, imprimerie de CHORGNON,
| Place du Marche.

MAISO!
A VENDRE,

Rue Beaulieu, à Roanne, composée de
rez-de-chaussée, premier étage , greniers
et caves, puits ete. Il y a une boutique à
tisser contenant qualre métiers. ;

Cette Maison paye 24 fr. d'impôts. Elle
rend 250 fr.

S'adresser à Antonin ROCHE , ex-Cirier,
chargé de la vente. 2

Me BOUQUET
Surnommée la Grosse Madeleine,

Rue Nationale , vis-à-vis la Terrasse
des Capucins,

CONNUE AVANTAGEUSEMENT COMME CUISINIÈRE ,

Annonce au Public qu'à partir de ce

jour elle aura constamment chez elle des:
Pâtés chauds et froids, maigres et gras ,
au genre de Lrsicz , de Paris. .

Elle:sera toujours munie de Plats de
viatides et de volailles , préparés avec soin
et propreté; elle les vendra à la portion
et autrement. , «

Le tout à des prix très-modérés.

PLUSIEURS APPARTEMENTS
_ À LOUER de suite

“S’adresser au bureau du Journal
du Marché Ste-Elisabeth. >

Mr BILLARD,
IE PR

=

 Brevete,
Rue Elisabeth, 19, & ROANNE, &

Donne, à domicile, des léçons d’Ecriture,
de Calcul, Grammaire , Géographie , —
Grec , Latin — et spécialement de Tenue
de Livres. ae

7

…

CHORGNON Pékre,
Imprimeur,

Fait tout ce qui concerne sa partie;
Affiches, circülaires, factures:, cartes de
visite, lettres de faire part, tableaux , ete.

Le tout à. des prix très modérés ;
A ROANNE,

Place du Marché, Bureau du Nouvel
Echo. ;

MERCURIALES DES HALLES DE ROANNE:
Dernier maiché.

PRIX.

50
30
00
90

NATURE DES DENRÉES.

Froment, 1° qualité, le double décal.
2e qualité: +. 1e +

Seisle, 4 qualité... . . : …

2° qualite. … . us

Orge. . ne 70
Avoiné- + naiss 25
PFèves. . ++; + {+ c++ me |

2 70.=,
Foin,2 fr. les-50 kilogr. Paille, 95.c.les 50 kil.
Il est arrivé à la halle 4200 doubles décalitres ;

de froment et 400 de seigle ;.il a été vendu: 1200

. . "re

‘| doub. décal. de. froment et 400 deseigle.
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